
stupéfaite de l'étr-ange effet qu'elle produisait.
Pour-quoi r-ettesý-tu comme une statue quand tu
devr-ais &tîe si joyeuse?...- -tne su is-je pua- hasar-d
mal expliquée-?... faut-il te répéter que Roland
de Lascar-s ne vit plus que pout- toi, et qu'il de-
mande à te prenîdre pour femme ?...

-Ah 1 j'avais bien entendu 1... j'avais bien com-
pris I... balbutia Paulinie dont les tiraits se déten-
dirent.

En même temps su poitrine se souleva comme
si elle avait été gonflée de sanglots convultsifs;
un gémissement doulour-eux s'échaippa.- de ses
lèvres entr'outveî-tes; elle jeta ses deux hi-as au-
tour du con de madame Audouin avec le geste
d'une enfant cr-aintive et dé:olée qui se î-efugie
sur le sein maternel, et (les 1-iseaux de lai-mes,
jaillissant de ses 3-eux, inondèrent tses jouets pl
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-Ah 1I v'- exemple ! s'écr-ia niadu nie Audouin
dont l'étonnement on plutôot donît la ,tup)eur r-e-
doublait, qui se sentait remuée jusqu'aui fond de
ses entrailles quasi-m aternel les polir les lai-mes
de Pauline, on voici bien d'unîe autre!1 Tu pleut-es,
chére enfant!1 tu te désoles!1 tu par-ais désespé-
r-ée, quand je cr-oy-ais si b:en t'appor-ter' la joie!
mais q'y a-t-il donc ? d'où Vient ton chagr-in, et
comme;nt ai-je fait pour t'affliger ainsi sans le sa-
voir?

Pauline suffoquée p)al- les sanglots, ne put que
mur-mut-or quelques par-oles inintelligibles.

-Calme toi, chère enfant, calme toi, je t'en
supplie et surtout ne pleur-e plus I1îreprit la gou-
vernante on pleut-an t elle-même involontaire-
ment, tu me répondr-as tout à l'heure...-

Au bout de deux ou trois minutes les sanglots
de l'or-pheline se ralentir-ent ; ses lai-mes coulèr-ent
moitis pr-essées, et madame Audouin. dévor-ée tout
à la fois de cuiiosité et d'inquiétude, se dit qu'elle
pouvait la que-tionnet- de nouveau...

-Ma Pauline, mu fille bien-aimée, demanda-
t-elle on l'embr-assanît, est-ce donc la pens,,ée d'un
mariage avec le bai-on de Lascar-s, qui vient de te
jeter dans un si gr-and tr-ouble et dans un tel émoi ?

-Oui, mna bonne Audouin. -. c'est cette pensée,
mut-mura l'oirpheline.

-Estil bien possible qu'à mon âge je me sois
si complètement abusée!1 continua la bonne dame
d'un air conrit; à quoi donc soi-t d'êt-e vieille?
je te et-oyais à l'endroit dlu bat-on, sinon de l'a-
mour, du moins une véritable affection.

-Et tu ne te tr-om pais pus, ma bonne Audouin,
répondit Pauline. Oh!1 non, -épéta-t-elle, tu netle
tr-omlpais pas ?. ..

-Comment!1 tu aimes M. dc Lascaî-s, et tu te
désespèr-es lorsqu'il veut t'épouser!1 sais-tu bien
que ceci n'est point naturel...-

-J'épr-ouve pout- M. de Lascar-s une pr-ofonde
r-econînaissance... je l'aime comme un fi-èr-e...

Patiline s'inter-rompit.
-Maiscomme matri) il ne te plaît point. N'est-il

pas vrai ? acheva madame Audouin.
La jeune fille fit un geste affi-matif.
-Voilà qui est bientôt dit! peur-suivit la gou-

vetrnante, seule ment pour-quoi te déplaît-il ? voilà
une question fot-t impetrtante. .. os-tu capable d'y
r-épondrte toute seulel

Paulino fit signe que nont.
-Nous allonîs donîc chercher- ensemble..- - coni

tinua madame Audouin, le bai-oin de L-acaî-s est
jeune... sa figur-e est chat-mante... l'élégance de
sa tournut-e, lu distinction de ses manièr-es sont
incomparables, est-tu de mon avis, chière enfant?

-Certes I répliqua la jeune tille avec une con-
-viction tellement manifeste que su bonne foi ine
pouvait Ou-e mise on doute.

-Plus d'une fois dans ina vie j'ai vu des hom-
mes de cour.-. -. ajouta la gouver-nan te, et. je puis
affi-mer on toute connaissance de cause, que le
bar-on de Lascar-s est ce qui s'appelle un gentil-
homme accompli...-

LE MONDE ILLUSTR-1l

feu, nous n'en pourrions douter sans folie et sans
ingratitude I

-Ah ça, chèr-e enfant, murmur-a madame Au-
douimi, je ne sais plus où j'en suis!1 comment con-
cilier- l'enthousiasme que tu maifestes,, et les
lai-mes que tu ver-sais tout-à-l'heurie ?... tu par-les
de M. de Laticars conime en put-loi-ait une jeune
fille él)t-ise , et tu t'évanouis à la 1)ensèe de l'ae-
Ceptet- pour- mai-i... je n'y compr-ends rien, et
vri-iment, si je ne savais que c'est iînposible, je
croirais que tu as un anti-e amont- dans le cSur-.

Pauline baissa les yeux et devittorpr
comme unte pivoine épanouie.

Cette r-ougeurî at-dente fut pont- la digne gou-
verntante un tr-ait de lumièr-e. Elle pr-essa de ques-
tion l'or-pheline, et cette derntièt-e ne sachant de
quelle façont se défendr-e contre les instances si
vives et si mater-nelles, finit put- racontet- à ma-
dame Audouin le rôle joué dans les événements
de la nuit du 30 mai pua- cet inconnu dont l'imatge
la pont-suivait sans cesse, et qui n'était anti-e,
nous le savon>, que le mat-quis Tanci-éde d'lJé-
î-ouvil le. -

Madame Audouin écouta ce r-écit r-omanesque
avec l'attention la plus profonde et l'intérêt le
plus vif, puis, quand la jeune fille eut achevé, elle
secoua doucement* la tête et dit

.- Voilà cet-tes, mu chèr-e Pauline, uit person-
nage très méritant et ti-és couirageux auquel ta
dois, aussi bien qu'à M. de Lascars lui-même, une
r-econnaissance infinie; mais tu n'as fait que l'en-
tr'evoir, au milieu d'un graund tr-ouble et d'un ef-
froi isanis -lpareil, et- je par-ier-ais volontiers que si
tu venais à le r-encontr-er demain, ta ne le recon-
naltt-ais pas...

Un sourit-e indéfinissable vint aux lèvres de
Pauli ne, et son regar-d levé vers lr. ciel eut une
expression magnifique.

-Ah 1I s'éctia-t-elle, comme tu te trompes, mu
bonne Audouin ! demain ou dans six ans je recon-
naîtr-ai mon sauvent-, si Dieu le mot. sut- mon pas-
sage I..

-Je veux bien l'admettr-o, puisque tauput-ais
si conv!Xilîcue, mais cr-ois-tu donc qu'il te recon-
naîtrait, lui ?

Pauline fit un geste de dénégation rapide.
-Oh 1 non, mau-mura-t-elle ensuite, oh! non,

cer-tes! je ne le ct-ois pas...
-As-tu la pensée qu'un jour ou l'autr-e tu re-

ver-ras cet inconnu ?
-J'ai la convictioti que'je ne le reverrîai ja-

mais, où veux-tu que je le r-evoie ?
-Qu'attends-tu donc ?
-Rien...
- Qu'espèî-e-tu ?
-Je n'ai pas d'espoir-...

1 -Enfin, tu désir-e quelque chose ?
-Pas autre chose, je te le jut-e, que de rester

3fidèle à un souvenir... à un rêve.

-Et, pont- testert fidèle à un rêve, car- on réalité
ce n'est qu'un rêve (tu viens d'en conveni- toi-
mêinme), taui-efuserais an bonheur certain! s'écr-ia
madame Audouin.

-Ne suis-je pas aussi heureuse qu'il soit pos-
Ssible de l'êti-e aprèés le malheur qui m'a fr-appée,

1 quand mon pauvre père est mort 1... r-épliqua
doucement Pauline...

-Chère enfant, tu ne peux passetr ta vie dans
la sollitude 1...

-Je nie suis pas seule puisque tu es avec mot,
tina bonîne Audouin. ..
a -Je n'y set-ai pas toujeurs...

t -Pour-quoi donc? :i tu me disais toi-même
?que tu songes à me quitter, je ne conisen tiria
k-point à le ci-oit-e...
0-Aussýi notre sépai-ation, cbéi-e enfant n'aur-a
iin de volontaire.. tii os toute jeune et je suis

-vieille.., quand Dieu m'app)eller-a, il faiudr-a bien
s parLir~. .

0 -Voilâ un nouveau malheutr que je refuse de

ta pauvreté, lui qui pourrait trouver de riches
héritières et des filles de grandes ýnaisons... IRé-
fléchis donc bien mon enfaînt chérie, et ne plonge
point dans le chagrin, par- un inexplicable refus,
un galant homme qui t'a sauvé la vie et qui brûle
du désir de te donner la sienne...

Cette- tactique de la gouvernante obtint le suc-
cès qu'elle en espérait.

-Ainsi, chère enfaint, tu consens ?... s'écria
madame Audouin triomphante, en serrant Pau-
line dans ses bras en> la couvrant de baisers.

-Oui... répondit l'orpheline d'une voix faible.
Je consenls.

-Tu seras baronne de Lascars ?
-Hélas! murmura Pauline, il le faut bien,

puisqu'un refus ser-ait preosque un crime.
-Tu. me pr-omets que rien nie viendra te faire

changer de résolution d'ici à demain.
-Je te le pr-omets, mua bonne Audouin; tu as

ma parole et, dussé-je on mourir, je la tiendrai.
-Que parles-tu de mourir, chère enfant!1 ré-

pliqua la gouvernante d'un ton de reproche, chasse
bien vite ces idées lugubres! C'est ton bonheur
qiie tu viens d'accepter.

Pautîie baissa la tête et garda le silence. Elle
n'avait plus la force de répondre, et maintenant
que su résolution était prise, elle manquait sur-
tout de courage pour recommencer une inutile
discussion.

-Tu dois être brisée de fatigue, pauvre petite 1
reprit madame Audouin. Allez bien vite vous
mettre au lit, madame lu baronne, faites de beaux
rêves, et, aux premières clartés du jour, vous vous
réveillerez fraîche, reposée, heureuse et souriante.

Pauline se coucha, mais des pressentiments
sombres (les mêmes qui, une fois déjà, quelques
jours auparavant, l'avaient assaillie), vinrent
s'asseoir à son chevet et chassèrent d'abord le
sommeil. Ses yeux se fermèrent enfin, mais des
songes de mauvais augure remplacèrent les pres-
isentiments, et de grosses lar-mes coulèrent long-
temps sur ses joues à travers ses paupières abais-
sées.

Quand la jeune fille se t-éveilla, de splendides
rayons de soleil inondait la maisonnette et le
petit jardin. La nature semblait en fête, les
oiseaux chantaient leurs plus joyeuses chansons
dans la verdure jaunie pur- l'automne...

L'orpheline subit la bienfiuisante influence de
ces chansons et de ces 'clartés; elle sentit une
sorte de paix renaître en son âme troublée; il lui
sembla que l'image de l'inconnu devenait moins
distincte et elle s'efforça do se persuader que celle
de IRoland de Lascars pou rrait la remplacer com-
plètement dans l'avenir.

-- Il m'ai me!1 se dit-elle, il m'aime orpheline et
pauvre, et m'en donne la preuve la plus éclatante
en faisant de moi sa femme... il est jeune et beau,
noble et généreux ... j'avais déjà pour lui l'affection

5d'une'soeur, pourquoi n'aurais-je pas un jour une
-tendreste d'épouse ?
1 -A la bonne heure! s'écria madame Audouin
on voyant Pauline lui sourire, tu os un petit peu

-pâle, encore, mais pourtant je te retrouve!1.., ah 1
,que tu seras belle en robe blanche, avec la cou-
àronne de fleur d'oranger' sut' la têt,, . - que le ba-

ron sera bien aussi, et quel couple charmant vous
sferez tous les deux 1 Pauline... mu Pauline, re-

gar-de-moi!1 je me sens aujourd'hui rajeunie de
vingt ans 1

Vers dix heu-es Lascars arriva.
Il trouva, dans le jardin, la gouvernante qui

efaisait le guet pour être la première à lui parler.
!s -Chère madame Audouin, lui demanda-t-il vi-
vement. Eh!1 bien ?... quelles nouvelles allez-vous

ame donner ? .. répondez vite, je vou!ý on supplie!1
sj'attends de vous la vie ou lu moi-t...
n -Ah!1 M. le baron, répliqua la digne femme,
tie vous avais-Je pas pr-évenu hier que votr-e cause

eétait gagnée d'avance!1 j'ai bien parlé pour vous,
mais vous ne me devez aucune reconnaissance,

icar on disant à mu chère fille ce qu'il fallait lui


